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T dES Citoyens, vrais habitués du Palais Royal , 

ont vu avecsla plus profonde douleur & là. 
plus vive indignation la calomnie afrreufe que 
des ennemis du Roi & de la Nation ont eü 
la hardieffe de répandre contre eux dans le 
Public & dans le fein de l’Afl'emblée natio­
nale, en ,fe donnant le titré de Députés des 
habitués du PalaisRoyal, & en employant, 
fous ce titre emprunté', les'moyens les plus 
infâmes pour troubler la tranquillité du meil­
leur des,Rois, arrêter les grandes & impor­
tantes opérations de l’Affemblée nationale 
& jeter la terreur dans l’ame d’une partie des 
Députés.

Des vrais habitués voyént encore avec la 
plus grande peine que le jardin du Palais Royal, 
qui, par fa nature & fa deflination, ne doit 
être, comme il l’avoit été jufqu’à ces temps 
malheureux de troubles & d’anarchie, que le 



rendez-von s. des Citoyens honnêtes ■& par-*» 
fibles, eft<devenu le réceptacle de tous lei- 
laquais fans place, de tous les ouvriers fai-' 
néans & fans ouvrage, de tous les brigands 
de la ville, & enfin de tous les filous; voleurs, 
& bandits des quatre parties du monde; d’où 
il réfui te néceffairement que le' petit nombre 
de Citoyens honnêtes, qui, efpérant tous les 
jours mieux de l’avenir, viennent encore à cê 
jardin,feront enfin obligés de l'abandonner, & 
que la demeure d’un Prince & d’une Princefle 
dont le nom rappelle toutes, les idées du plus 
pur patrïotifme 8ç des plus fublimes vertus, 
ne fera plus propre qu’à fervir de place pour 
les exécutions qui fe faifoient à la Grèves

Dans cette circonftances, les anciens, vrais, & 
honnêtes habitués du Palais Royal déclarent qu’ils 
vouent au plus terrible anathème les infâmes 
féditieux qui ont ofé fe dire leurs Députés à 
l’Affembléé national.
' Ils déclarent & fcelleront de leur.fang, que 
non feulement iis aiment leur Roi comme tout 
bon François, mais qu’ils ont particulièrement 
pour Louis XVI, reftaurateur delà liberté 
françoife, toute la vénération qu’infpirent fes 
vertus & les actes d’héroïfme qu’il a faitsdans 
ces derniers .temps , a&es qui lelevent aux 



yeux de tous-les hommes qui favent penfer 
■& juger, au deffus de tous les grands Hommes 
de l’antiquité.

Ils déclarent en outre qu’ils font remplis 
de refpeâ pour, tous les membres de l’Aflem- 
blée nationale, colléâiyement & individuelle-; 
méat; qu’ils ont une c< nfi-ance fans bornes 
dans leurs opérations paffées, préfentes.-', & 
futuresj qu’ils font"dans la plus forte convic­
tion, qu’aucun dès membres n’eft ni corrompu 
ni corruptible , & que , répondant de leur 
cœur avec la plus vive indignation toute idée 
de corruption., ils. jugent les vertueux Citoyens 
que la Nation a faits les dépofitaires de fa,con­
fiance, comme ils fe jugent eux-mêmes. En 
conféquence, ils déclarent, qu’ils vouent pa-? 
reillement.à l’anathême les ennemis du bien 
public, qui répandent de tous côtés qu’une 
partie des Membres de l’Aflembléé nationale 
eft vendue aux ariftocratçs, & ils chargent du 
plus profond mépris leurs échos, imbécilles, 
qui croient parler finement & politique-^ 
ment, en difant qu'il y a des Membres qui Je 
font laijfés gagner. ,

.Enfin les . vrais habitués du Palais Royal con- 
fidérant qu’aucun Citoyen honnête n’efl. obligé 
de fe mêler à une troupe de filous & de ban-
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dits, pouf apprendre les nouvelles, les papiers 
-publics & les converfations particulières- fuT- 
fifant pour mettre journellement au courant 
de tout ce qui intérefle la Société; déclarent 
qu’ils regardent comme mauvais, Citoyens 
comme voleurs & filous , ou enfin comme 
îmbécilles , défœuvrés, & fainéans, tous ceux 
qui forment les attroupemens du Palais Royal* 

Ils reconnoiflent que l’on doit les plus fin- 
ceres remerciemens à MM. Bailly & Marquis 
de la Fayette, des moyens qu’ils prennent pour 
diffiper ces troupes voleufes & féditieufes.

Mais cependant ils ne peuvent voir fans peine 
Une partie de la refpeâable Milice Bourgèoifè 
employée & fatiguée continuellement à.une 
opération auffi défagréable' ; ils voient avec 
douleur le véritable rendez.-.vous des affaires 
& des plaifirs converti en une placé d’arihés & 
rempli', toute la journée, de bayonnettes ; ils 
font enfin faills de crainte à l’idée que leurpré- 
fentent les malheurs qui' peuvent réfulter des- 
aâes de force que l’on fera peut-être malheu- 
fement forcé' d’employer contre dés gens qui 
n’ont ni argent , ni honneur à perdre, & qui 
ne volent dans les malheurs publics qu’utt 
moyen d’améliorer leur fort , ou d’être enfin 
pçndus, pour finir- leur mifere.



En conféquencè, les anciens, vrais , & \fion* 
nêtes habitués du Palais Royal ont l’honneur de 
propofer un moyen plus ' efficace & moins 
meurtrier , pour diffiper de pareils attroupe- 
mens.

C’eft de faire pleuvoir fur tous lès voleurs & 
féditieux.

Ce moyen eft fimple , 8c n’eft pas nouveau; 
il eft en .ufàge à Saint - Peterlbourg ; on n’y en 
emploie point d’autre pour diffiper les attrou- 
petnens ; puis enfuite on prend les chefs, s’il 
y en a , on leur donne le knouc, ou on les 
pend,- & tout eft fini.5,

Ce moyen eft même pratiqué ici en^îétiti 
Lorfque deux Auvergnats fé battent dans la 
rue, & que l’un.des deux ayant terrafte fon 
adverfaire,' lui cogne la tête fur le pavé ; ou 
lorfque deux chiens hargneux fe houfpjllent 
& que la fcene dévient défagréable aux affif- 
tans , on leur jette un fceaü d’eau fur le corps, 
& tout eft fini;

C’eft donc ainfi qu’il" faut faire finir les 
attroupemens du Palais Royal. '

Monfeigneur le Duc d’Orléans eft en con- 
féquence fupplié de vouloir bien , pour le 
rétablilfement de la tranquillité publique, 8c 
en vertu du droit qu’a 'tout propriétaire de



c *• ) 
faire pleuvoir chez, lui quand la fantaifie lui 
en prend, faire établir quatre pompes dans 
fon jardin, avec les pompiers néceffaires pour 
leur fervice.

Çes pompés feroient placées aux quatre 
portes du cirque ;, & feroient facilement'le 
fervice pour tout le Jardin.'

Dès que ces pompes feront placées & qu’on 
en connoîtra la deftination , le peu dev gens 
honnêtes qui ont l’imprudence' de fe mêler aux 
attroupemens, les femmes curieufes & bavardes 
qui s’y mêlent. plus imprudemment encore, 
n’auront garde de s’y trouver. Il n’y reftera 
donc plus que ces gens de fac & de corde 
qüi empoifonnent le Jardin.

Gn pourra dire que ces gens-là ne craignent 
pas l’eau , & qu’ils ont bien autre chofe à 
craindre. Cependant on reconnoîtra bientôt 
le merveilleux effet des pompes.

Dès qu’on en verra attroupé plus de cinq 
©u fix, on aura l’honnêteté de les prévenir. 
Meilleurs, leur dira-t-on., on vous avertit que 
l’on vai ordonner de pleuvoir. S’ils ne fe diffipent 
pas fur le champ, les Pompiers fe mettront en 
fondions 5 une forte averfe leur tombera fur 
le corps , & l’on peut être alfuré que non 
feulement chacun s’enfuira- de fon côté, .mais 



qu’ils s-en iront la tête rafraîchie , les fens 
calmes, & dans une difpofition d’efprit qui 
les garantira pour long-temps de l’envie d® 
faire les Orateurs.
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